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Au lendemain de la guerre d’Algérie, suite à un grave différent 
qui l’opposait aux membres de sa famille, Mohamed fut 
contraint de quitter son pays et de rompre tout contact avec sa 
femme et son fils en bas âge.

Dès lors, il s’exile à Marseille et devient marin-pêcheur. 
Aujourd’hui âgé de 80 ans, gravement malade, il décide de 
révéler sa véritable identité à son fils Omar.

S p e c t a c l e 



Lorsqu’il a quitté la Kabylie dans ses jeunes années, mon père était empli de cette fierté d’avoir été choisi par sa famille pour aller 
travailler dans ce grand pays qu’est la France, symbole de réussite sociale.
Il se voyait  « prince assis au volant d’un carosse royal », avec l’espoir de revenir triomphant au pays, pour s’y marier, construire sa 
maison, assurer  un avenir meilleur à ses futurs enfants, être digne de considération et vivre enfin au milieu des siens.
Mon père avait un grand sens du devoir.
Malgré ses faibles revenus, tous les mois il envoyait de l’argent au village. Il me parlait du déchirement qu’il ressentait à vivre loin de 
l’Algérie, évoquait souvent l’envie de repartir, de nous y emmener avec lui. Dans ce beau pays qu’il fallait développer.
Sans doute rêvait-il ce retour comme une forme de réparation. 
Revenir pour entreprendre avec ses enfants ce qu’il n’avait pu réaliser lui-même. Apaiser ce sentiment de honte de n’avoir pu apporter 
aux siens, ce qu’on attendait de lui. Cette culpabilité le rongeait…
Les années passant, il a compris que le retour au pays tel qu’il l’envisageait n’était plus qu’un rêve brisé. 
Sa situation comparée à celle de ceux qui n’avaient pas pu, ou pas voulu procéder au regroupement familial, était bien meilleure que 
la leur. Il s’était marié, avait fondé une famille, fait venir femme et enfants et échappé à la solitude de ces vieux chibanis qui avaient 
passé leur vie dans des foyers pour travailleurs immigrés.
Mais il avait dans le regard, la tristesse des gens arrachés à leur terre natale et à leurs racines.

Je me suis demandé comment relater une telle histoire qui, au-delà du cas de mon père est celle tragique des peuples exilés.
J’ai finalement choisi de raconter le destin d’un vieux kabyle, émigré à Marseille à la suite d’un grave différent familial dans les années 
60 et devenu marin-pêcheur.
Parvenu au terme de sa vie, Mohamed retrouve Omar, ce fils chéri qu’il n’a pas pu élever et l’emmène sur son chalutier vers le port 
de sa naissance Tigzirt sur mer. 
Omar a grandi à Aubervilliers, des racines kabyles et de son père biologique, il ne lui reste rien qu’inconscience et rancoeur.
Le tête à tête est difficile entre le patriarche déraciné et le fils enraciné dans une autre culture, entre celui qui, par ancestrale habitude 
demande pardon au poisson avant de le consommer et celui qui désire un café-croissant pour son petit-déjeuner.
Pourtant, malgré l’absence, les mensonges, les non-dits, le lien du sang subsiste, réparant peu à peu une faille difficile à combler.
Nécessaire réconciliation entre un père et son fils, seuls, ballotés dans leur fragile embarcation, dans un océan où la montée des 
populismes  européens jette à l’eau des milliers d’autres déracinés devenus apatrides ;  vers une terre qui n’est plus « qu’un cimetière 
ravagé par les fils de la dictature et les fous de Dieu ».

Retour à Tigzirt est avant tout une fiction.
Mais d’abord, elle est pour moi une manière de rendre hommage à ces pionniers, ces immigrés de la première génération qui ont 
sacrifié leur vie pour faire de nous ce que nous sommes aujourd’hui.
Et cela demeure pour moi, un gage d’espérance.

Lounès Tazaïrt

N o t e  d’ i n t e n t i o n 



Dans un article publié dans Le Matin en 1994, il semble que j’ aie dit : « l’élément 
anecdotique est là comme élément de réflexion. Je tente de désamorcer la bombe 
par l’humour à partir d’une situation inventée sans chercher pour autant à donner 
de solution.. »
Plus de vingt ans ont passés, et si Retour à Tigzirt n’est pas un seul en scène 
humoristique pour le café-théâtre, j’ai toujours cette même façon d’aborder 
les choses : recourir à la dérision, voire à l’absurde, pour parler de l’essentiel, en 
l’occurrence ici, le retour au pays des chibanis exilés. 
Dans ce shéma d’écriture, j’évoque une part des souvenirs évoqués par  les chibanis, 
mais je les transpose dans un registre imaginaire, qui prend le parti de la fiction, pour 
mieux rendre compte de la réalité.
Le jeu des comédiens se déroulera dans un espace délimité  par les bastingages, 
representation minimaliste et épurée d’une cabine de bateau.. 
Je voudrais que l’on ressente cette sensation d’isolement: celui de ceux qui errent 
en pleine mer, celui de ceux devenus apatrides et en perte de repères. La nuit est 
angoissante au delà de tout sur la mer, les ombres sont des menaces qui  envahissent 
l’esprit, réveillant nos peurs enfantines. Lumière et son joueront un rôle allant dans 
ce sens.
Ma preoccupation est d’éviter la tentation de jouer comme une évidence  les 
situations de la pièce. Car précisément, entre le père et le fils, rien n’est évident 
: il y a entre eux des années de méfiance, de malentendus, de manque. Il faudra 
creuser tout ce que le texte peut apporter de nuances, de subtilités, éviter toute 
surinterprétation des situations, chercher à être juste et authentique. Malgré les liens 
de sang, entre eux la faille est abyssale: le père, malgré son grand âge usera de la 
séduction et du mensonge pour regagner l’amour d’un fils rongé par la colère.

Lounès Tazaïrt

m i s e  e n  s c è n e 



E x t r a i t 

OMAR : 
Faut qu’on se tire d’ici papa, c’est trop dangereux... 

MOHAMED : 
La la! (Non, non) Dangereux ou pas, on attend. 

OMAR : 
Mais tu vois bien, qu’ils en ont rien à foutre de toi. Pour eux t’es même pas algérien... 

MOHAMED : 
Pas question. On va attendre ici. Ils finiront bien par se calmer. Après on rentrera 
chez nous. 

OMAR : 
Tu es têtu... avec ces cinglés, tu n’auras droit qu’à une éternité au rabais. Au mieux, 
enterré à la va vite dans la clandestinité. Alors, s’il te plaît, faisons demi-tour... là-bas 
je te promets, on t’organisera des funérailles princières dans le carré musulman de 
Marseille. 

MOHAMED : 
Quoi? Tu veux m’enterrer sur une terre étrangère ? Tu as pensé au salut de mon âme ? 

OMAR : 
Ton âme... mais au nom de leur Dieu, ils iront jusqu’à te confisquer ta propre mort. 

MOHAMED : 
Je m’en fous ! C’est là que je suis né, et c’est là que je veux mourir. 

OMAR : 
Mais ouvre un peu les yeux papa. Regarde ce qu’ils ont fait de ton pays. Ils l’ont trans-
formé en terrain de jeu morbide pour sa jeunesse. Ecoute-les qui ricanent sur les 
ruines de tes ancêtres. Tu veux les rejoindre et rire avec eux ? Rends-toi à l’évidence 
papa. Cette terre n’est plus ta terre, elle n’est plus qu’un vaste cimetière, hanté par les 
fantômes de leur pseudo révolution, ravagée par les fils de la dictature et les fous de 
Dieu. Alors pour l’amour de moi papa, faisons demi-tour. 

MOHAMED : LA-LA ! (Non-Non)

OMAR : 
Alors ... si jamais tu, heu... comme tu ne veux pas retourner à Marseille, je pourrais 
t’organiser une petite immersion funéraire... 

MOHAMED : 
T’as pas honte? Tu veux me jeter à la mer comme une vieille savate? Je t’interdis, tu 
m’entends, je t’interdis. 

OMAR : 
Dommage! Moi qui me réjouissais de t’offrir une Odyssée posthume. C’eut été une 
belle fin pour un vieux pêcheur de maquereau. Tu aurais pu naviguer jusqu’aux feux 
du phare de l’antique Alexandrie, et là, de ta voix chaude de petit prince du raï et du 
chaabi réunis, tu aurais fait danser les sirènes et enchanté Neptune assoupi sur son 
trident. 
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E q u i p e  a r t i s t i q u e 

Lounès Tazaïrt
Après avoir été ajusteur en usine puis animateur à l’Office Municipal de la 
Jeunesse d’Aubervilliers, Lounès Tazaïrt est machiniste au Théâtre de la 
Commune lorsqu’il décide d’être comédien. Il rejoint alors l’école du Centre 
Dramatique de la Courneuve.
En 1994, Lounès  créé sa compagnie, la Compagnie La Cigogne et ses propres 
spectacles issus de son écriture ; 
- Les salades à Malek, Théâtre de Dix-heures, Avignon off 1996 /1997 et tournée 
en France ; soutien ADAMI
- Habib Birthday, Théâtre de Nesles, festival Avignon off 1998; soutien ADAMI
- Zone franche, festival Avignon 2000
- Les spasmofolies d’Omar, Théâtre de Nesles, Festival d’Avignon 2003
- Magherb de canard , festival d’Aubervilliers, théâtre de Nesles. Séléctionné au 
festival de Bourges, et primé au festival du café-théâtre de Cannes.
- Le fils du dessert, Théâtre Déjazet
Mais, d’autres metteurs en scène viennent le chercher et Lounès abandonne 
pour un temps sa carrière d’auteur et sa tendresse pour les seuls en scène et 
le café-théâtre.
Il décroche son premier rôle au TEP dans Tueur sans gages de Ionesco 
, m.s Guy Rétoré.  Puis, il travaille successivement  avec G. Garran, Ahmed 
Bouffetout ; Régis Santon, Fille de… ; Patrick Pineau ; Stéphane Olivié-Bisson, 
Philippe Adrien, Jean Maisonnave etc…
Il joue également pour le cinéma, aux côtés d’Alain Corneau, Christophe 
Ruggia, Nadir Moknèche, Karim Benshala, Florent-Emilio Siri, Roshdy Zem, 
Hicham Hayouch, Salem Brahimi Jacques Bral...
En 2011, Lounès rencontre Nasser Djémaï. 
Sous sa direction, il jouera Invisibles, création MC2 Grenoble,  (240 
représentations à ce jour ), puis Vertiges, ( 135 représentations )
Les deux spectacles viennent d’être repris au Théâtre des quartiers d’Ivry et au 
théâtre national de la Colline et sont toujours en tournée.
Parallèlement, Lounès poursuit la tournée de  Le verger de Mohamed Rouabhi, 
sous la direction de Patrick Pineau. 
Et joue dans Antoine et Cléopatre à l’Odéon Théâtre de l’Europe, mis en 
scène par Célie Pauthe.



E q u i p e  a r t i s t i q u e 

François Frapier

Après des études à l’école Jacques Lecoq, il fonde Le Théâtre de la 
Jacquerie avec Alain Mollot. A partir de 1994, entre à l’Illustre Théâtre de 
Jean-Marie Villégier. De 2000 à 2015 collabore au GRRR avec Susana 
Lastreto. depuis 2012 fait parti de l’équipe du théâtre des Turbulences 
dirigé par Stella Serfaty.
Au théâtre il joue sous la direction de Philippe Adrien, Stuart Seide, 
Philippe Van Kessel, Bernard Djaoui, Michel Dubois, Olivier Coyette, 
Emmanuelle Danesi, Agathe Alexis, Philippe Berling, Philippe Awat, Dany 
Martinez, Gloria Paris, Claude Dujardin, Thierry Atlan, Julian Negulesco, 
Laurence Février, Alita Baldi, Sabine Stépanoff, Ghislaine Dumont, Alain A 
Barsac, Jean-Yves Lissonnet, Jean Louis Heckel, Clotilde Moynot… 
Au cinéma ou à la télévision avec: Bruno Gantillon, Jean François Gallotte, 
Elisabeth Rapeneau, Artus de Penghe=, Philippe Venault, Marie-Christine 
Questerbert, Simon Astier, Davy Mourier, François Descraque… 
Guest dans Navarro,  Julie Lescaut, Paris enquête criminelle, sœur Thérèse. 
Récemment Euridice là-bas film écrit et ré=lisé par Susana Lastreto primé 
au festival de Toronto 

Serge Mamadou

En 1985, j’entre au centre de formation chorégraphique dirigé par 
Geneviève Issembé, directrice du ballet du Gabon et fondatrice de la Cie 
de Danse Édaïsse, et ce jusqu’en 1989. En 1998, je suis une formation de 
théâtre de rue, au théâtre de l’Utopie à La Rochelle, puis en 1989 je fonde 
la cie de danse de conte et de musique Éméno Gabon.
En 2001, je mets en scène, “Il était une fois racines” au théâtre de l’Utopie 
à La Rochelle. Toujours à la Rochelle,  je joue  de 2002 à 2007, dans 
plusieurs pièces mises en scène par Patrick Collet - “ les Matitis - Mémoire 
d’Elephants – Archipel”. En 2009, je joue dans “Combat de nègre et de 
chiens” mise en scène Claude Lelu au théâtre du Bocage à Bessuire.
Et de 2011 à 2018, je travaille sous la direction de Dany Martinez dans 
plusieurs comédies musicales, “Cité Star - Roméo et Juliette – Les 
Misérables” dans la région Charente Maritime, puis au festival d’avignon 
dans “Céleste, deux pieds dix doigt” et “Cacao, la couleur de peau”.



P r e s s e

Lounès Tazaïrt, auteur & acteur

- TÉLÉRAMA : « Lounès Tazaïrt fait salle comble. Comme 
tous ceux qui conjurent la dèche par l’humour, il est un peu 
magicien… »
- Elle : « Son maghreb de canard est un régal…Lounès Tazaïrt 
crève la scène. »
- FIG MAG : « Le spectacle est certes drôle mais pas 
seulement. Il est aussi chalereux, drôle, émouvant… »
- L’HUMANITÉ : « Cet homme sensible en quête d’une 
distance qui pacifie son être, tord le cou au fatalisme, au 
pessimisme, aux visions statiques. Son œil de comédien 
ethnologue regarde par le trou de la serrure pour ouvrir 
quelques portes sur ces deux cultures qui animent depuis 
sa naissance son geste et sa parole »
- LE PARISIEN : « Lucide et tendre, Lounès TazïIrt n’a pas 
besoin de venir avec ses babouches ni de dégainer les 
grands mots de racisme, d’intégration ou d’identité pour 
faire mouche. Tout est dit et c’est à mourir de rire. »
- LE MATIN : «  Des histoires… Lounès en a plein à raconter. 
Á travers elles, c’est le regard posé sur deux générations 
d’immigrés, un rire qui ne verse pas dans le cliché facile et 
qui procède par allusion parodique ».
- TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN : «  Usant de l’ironie et de la 
dérision, jouant sur les mots et les tabous, il nous entraîne 
dans le rire et le fou-rire malgré le tragique des situations 
qu’il décrit »
	
Lounès Tazaïrt, acteur dans Vertiges et Insivibles de Nasser Djemaï

- Télérama : «  Le père, émouvant Lounès Tazaïrt, vieil arabe abîmé par la cigarette… »
- Le Progrès : «  N.D affiche de la tendresse pour ses personnages, superbement incarnés par une distribution dominée par Lounès 
Tazaïrt et Zakaria Gouram, bouleversants de dignité…
- Scèneweb : «  le père malade, exceptionnelle interprétation de Lounès Tazaïrt… »
- Politis : «  Lounès Tazaïrt est magistral dans le rôle du père… »
- Le dauphiné libéré : «  La distribution se montre d’autant plus parfaite avec Lounès Tazaïrt des plus touchants… »

CONTACT ARTISTIQUE
Lounès Tazairt - +33 6 81 68 75 82

lounes.tazairt@club-internet.fr

CONTACT DIFFUSION
Alexandre Slyper - +33 6 73 42 37 78

alexandre@tapiocaetmoi.com


